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Aksum et la christianisation du royaume d’Éthiopie

L’inscription grecque d’Ezana

   la foi en Dieu et la puissance du Père, du Fils et du Saint-Esprit, à celui qui m'a conservé le royaume par la foi en Son Fils Jésus-Christ, à celui qui m'a secouru et me secourt toujours, moi, Ezana, roi des Axoumites, des Himyarites, de Reeidan, des Sabéens, de S[il]éel, de Kasô, des Bedja et de Tiamô, Bisi Alêne, fils de Elle-Amida et serviteur du Christ, je rends grâces au Seigneur mon Dieu, et je ne puis dire pleinement Ses grâces, car ma bouche et mon esprit ne peuvent (exprimer) toutes les grâces qu'il m'a faites : II m'a donné force et puissance, II m'a gratifié d'un grand nom par Son Fils en qui j'ai cru, et II m'a fait guide de tout mon royaume à cause de ma foi au Christ, par Sa volonté et par la puissance du Christ ; c'est Lui qui m'a guidé, je crois en Lui, et II s'est fait mon guide. Je suis sorti pour combattre les Nôba, parce que les Mangarthô, les Khasa, les Atiadites et les Barya ont élevé des cris contre eux en disant : « Les Nôba nous ont accablés, venez à notre secours car ils nous ont affligés par des tueries. » Je me suis levé dans la puissance du Dieu Christ en qui j'ai cru, et II m'a guidé. Je suis parti d'Axoum, le huitième jour du mois axoumite de Magabit, un samedi, avec foi en Dieu. J'ai avancé jusqu'à Mambarya et là je me suis ravitaillé.

    FRANCIS ANFRAY, « Une inscription grecque d’Ezana », Journal des savants, 1970, p. 266.

L’inscription du Marib :
                et il t'exaltera 
     je suis (pa)ssé par le port de Zâla (?)
       (j'ai livré batail)le à (son/leur) armée . .
                 (com)me dit le psaume :  «
      ses (ennemis fuiront)  devant sa  face »
    ... faisant des prisonniers et (amassant) du butin
           il  a chassé  les  Gentils  devant
            je me suis (cei)nt à bord du navire
                       son rivage que m'a livré D(ieu)
                 les  ..MR, et la moitié de (mon) ar(mée)  ..
            mon (ar)mée est descendue par la brèche de .
             (et la moi)tié de mon armée est descendue


ANDRÉ CAQUOT, « L’inscription éthiopienne de Marib », annales d’Éthiopie, 1995, p. 226. 



Pour la période Zagwe

Lettre adressée par le roi d’Éthiopie au roi Georges de Nubie sous le patriarcat de Philothée (981-1002)
 Ce même jour (le 12 de hedar mourut aussi le saint Philothéé, patriarche d'Alexandrie et le soixante-troisième sur la liste des patriarches de cette église. Sous son administration, le roi d’Éthiopie envoya à Georges, roi de Nubie, une lettre dans laquelle il lui disait : « Dieu s'est irrité contre nous à cause de ce qu'ont fait les rois qui nous ont précédé. Ils lui ont désobéi lorsqu'ils ont dépossédé de sa charge l'abonna Pêtros et ont institué à sa place un imposteur nommé Minas, sous « le patriarcat d’Abba Qozmas (Cosmas) patriarche d’Alexandrie. Et voici sept patriarches ne nous ont pas envoyé d'évêque. À cause de cela, notre pays a été ruiné; tous les gens et les bestiaux ont péri par la famine et la peste. Nos ennemis se sont levés contre nous et ont emmené de notre pays un grand nombre de personnes en captivité ; ils ont détruit nos villes ; la pluie n'est pas tombée et la terre n’a pas produit ses fruits. Nos ennemis ont brûlé nos villes, démoli nos églises et nous ont chassé d’endroit en endroit. Je te prie de compatir à ma peine, à cause de Dieu et de la foi orthodoxe, et d'écrire toi-même une lettre à ton patriarche, Abba Philothée, pour lui demander, au nom de Dieu, de nous pardonner et de pardonner à notre pays prier Dieu pour nous afin qu'il éloigne de notre pays les maux et les épreuves que non subissons, d'avoir pitié de nous, de nous nommer un évêque, de nous l’envoyer comme c’était la coutume et la coutume de nos pères et d’implorer Dieu pour nous afin qu’il écarte sa colère de nous. Si je t’écris cela, ô roi, mon frère, c’est parce que je crains que la religion du Christ ne disparaisse, car depuis que cet événement s’est passé jusqu’à ce jour, sept patriarches ont été  et ils ne nous ont pas envoyé un évêque. Ils ne se sont pas souvenus de notre contrée et nous sommes comme des brebis égarées qui n’ont plus de pasteur. Nos évêque sont morts, ainsi que nos prêtres et nos rois ; nos églises ont été détruites et nous ne reconnaissons que ces maux ont fondu sur nous à cause de ce que nous avons fait à notre père évêque Abba Pétros. »

JULES PERRUCHON, « Notes pour l’histoire de l’Éthiopie », Revue sémitique d’épigraphie et d’histoire ancienne, 1893, p. 74-75.


[bookmark: _Hlk158301386]Lettre du roi Lalibäla au patriarche Jean IV (1189-1216) pour la nomination d’un nouveau métropolite
   Lorsque Malik el-Kâmil [fils du sultan d’Égypte] eut pris connaissance de la lettre du roi d'Abyssinie, il demanda aussitôt au patriarche de sacrer sans aucun retard un métropolitain d'Éthiopie autre que Kîl, et de ne pas retenir les ambassadeurs. Puis, se tournant vers l'envoyé du roi, il lui dit : « J'ai lu la lettre de ton roi, c'est la lettre d'un homme sage ; maintenant, explique-moi la phrase que tu as prononcée : « Lorsque tu auras lu sa lettre, tu sauras ce qu'il est. » L'ambassadeur lui répondit : « Si j'entreprenais de t'énumérer ses qualités, ses armées, ses guerres, et comment Dieu l'a aidé et secouru contre ses ennemis, le récit en serait trop long. Je me bornerai à t'en dire peu de choses qui t'en apprendront beaucoup. La veille de mon départ, le roi passa en revue le corps d'armée d'un de ses généraux. J'étais parmi ses cavaliers, et le nombre en était de soixante mille, sans compter ceux qui les suivaient, les domestiques et les troupes (?). » A ces mots, Malik el-Kàmil sourit, puis il ordonna de livrer les présents et dit au patriarche : « Prends ton cadeau ; mais comment se fait-il que tu nous apportes un objet que le roi d'Abyssinie te destinait ? » (À cette observation), le patriarche jura qu'il ne prendrait pas son cadeau, mais Malik el-Kâmil le supplia, par la vie de son père, le sultan, de le recevoir, et il l'accepta. Puis il lui recommanda d'accomplir ce qui concernait les ambassadeurs et de leur ordonner un métropolitain sans tarder (…..). 
   Quant au nouveau métropolitain et à. son frère, le prêtre, les ambassadeurs les prirent et les emmenèrent avec eux. Ils se dirigèrent, avec de grands honneurs et en paix, vers la ville d'Adfa, la capitale du roi, sur laquelle le patriarche avait ordonné Isaac évêque, ainsi que sur toute l'Abyssinie. Joseph, le frère d'Isaac, le nouveau métropolitain, l'accompagnait. 
 Voilà tout ce que nous avons appris à ce sujet à cette époque. Le nom du roi d'Éthiopie qui régnait alors était Lalibana [Lalibäla], fils de Shenouda, et son nom signifie lion ; le nom de sa femme était Mäsqäl Gäbrä, qui signifie la croix est illustre. Le pays d'origine de la famille du roi se nommait Albekuna (le Bekuna ou lîukna) (?), sa résidence était la ville d’Adfa et il avait deux fils, dont l’aîné s’appelait Yǝtǝbarak et le cadet Atyab. 

[bookmark: _Hlk188458159] JULES PERRUCHON, « Notes pour l’histoire de l’Éthiopie », Revue sémitique d’épigraphie et d’histoire ancienne, p. 84-85. 


Origine et début de la dynastie salomonienne entre mythe et histoire

Pacte scellé entre Iyasus Mo’a et le roi Yekuno Amlak 

  Täklä Haymanot et Masoba Warq quittèrent le roi Del Na'ad et ils arrivèrent dans la région de Lasta. Après leur départ, le roi se réveilla de son sommeil, le jour suivant et il questionna ses courtisans an sujet de sa fille Masoba Warq et de son serviteur Täklä Haymanot. On lui raconta tout ce qui était arrivé. Son cœur s'enflamma comme du feu et il s'attrista beaucoup. II envoya ses serviteurs en disant : « O mon file, Täklä Haymanot, pourquoi m'as-tu quitté et pourquoi m'as-tu séparé de ma fille ? Maintenant reviens auprès de moi et je te bénirai et je te laisserai partir en paix. Mais lui, il refusa et il répondit : « Je ne reviendrai plus chez toi, car le Seigneur m'a délivré de tes mains*. Dans la suite il lui fit la guerre et prit son royaume par la force. Les Hepasa régnèrent pendant 373 ans. Ensuite survint Yekuno Amlak qui était le septième après Del Na'ad et il se rendit chez Iyasus Mo'a. Il arriva au bord du lac et lui envoya (un message pour) qu'il sorte du couvent et qu'il vienne. Notre père Iyasus Mo'a arriva dans une barque avec ses disciples Haräyana Krestos et Hiruta Amlak. Il dit : « Comme je suis lié par un serment, je ne quitterai pas la barque ». Le roi entra dans le lac jusqu’à la ceinture et il se tint debout tandis que notre père Iyasus Mo’a était assis dans sa barque. Il lui dit : « Mon père, ne m’oublie pas dans tes prières, afin que j'hérite du royaume de mon père David que le Zagua occupa illégalement. Et si cela arrive par to sainte prière, je te donnerai un tiers de mon royaume. Il lui fit ce pacte. Notre père Iyasus Mo'a lui répondit : « Éloigne les femmes. Fais-moi un pacte qu'après tu éloigneras les femmes. » Et il lui fit un pacte qu'il ferait partir les femmes. Ensuite notre père Iyasus Mo'a le bénit et lui donna la paix, afin que (Dieu) fit revenir entre ses mains le royaume de David, son père. Yekuno Amlak donna encore à notre Iyasus Mo’a (le privilège) de pouvoir rester assis pendant la lecture d’(un écrit) signé par le roi, la charge de *aqabe sä’at et (il agit de cette facon) qu'aucun propriétaire de terrain ne pût dire : j'ai sur cette ile quelque droit, en dehors des moines et des hommes de confiance de l'abbé. Ensuite le roi Yekuno Amlak repartit dans la paix vers le Begemder. Il rencontra son ennemi Zague dans la région d'Amata qui est dans la province de Gayent et il le tua sur le terrain de l'église de Qirqos. Car le roi Zague était entre dans l'église de saint Qirqos et il avait dit : « Je me mets sous ta protection, ô Qirqos! » — tandis que le roi Yekuno Amlak disait : « Ne le prends pas sous ta protection contre moi, ô Qirgos »!, car Zague a régné sans (que) son père (soit roi). Il fut tué de la main de Yekuno Amlak. Yekuno Amlak reprit son royaume en l’an 373, et depuis la création du monde en l'an 6762, et depuis le (début du) régné des musulmans en l’an 648 2. I1 devint roi par la volonté du Seigneur et grâce à la sainte prière de notre père Iyasus Mo'a. Le roi Yekuno Amlak se rappela que cela était arrive grâce à Ia prière de notre père Iyasus Mo'a et il envoya immédiatement un do ses serviteurs chez notre père Iyasus Mo'a pour dire : « J'ai retrouvé le royaume de mon père David, j'ai tué mon ennemi grâce à ta sainte prière, je viendrai donc chez toi ».
Vie d’Iyasus Mo’a, p. 22-23.



                                        Description du souverain Amda Seyon 
C’est le roi des rois d’Abyssinie, chrétien, il commande à quatre-vingt-neuf rois et complété la centaine. Sept d’entre eux sont musulmans, entre autres les souverains d’Awfa, de Dawro, de Sarha et de Hadya. Ce dernier pays est le seul où l’on sache soigner les eunuques (après l’opération). Ce roi est puissant ; ses armements sont considérables ses ressources abondantes, son pays vaste. On nous a rapporté que le souverain aujourd’hui régnant, s’est fait secrètement musulman et qu’il ne continue à pratiquer le christianisme que pour conserver son royaume. Son ministre dirigeant est un homme qui est apparenté aux Béni I Arsa, les médecins de Damas. Comme la doctrine des chrétiens de la secte jacobite est uele sacrement du baptême n’est valable que s’il émane du patriarche et que le siège de celui-ci est une église d’Alexandrie, le roi d’Abyssinie doit lui demander de nommer successivement chaque métropolite. C’est pour lui une vexation d’amour-propre que cette correspondance, mais il y est bien forcé. Les ordres du patriarche lui inspirent le même respect que la loi religieuse même. Quand le patriarche écrit une lettre, et qu’elle parvient à une frontière de l’empire Abyssin, un haut fonctionnaire de cete province sort, met la lettre au haut d’un étendard et tient celui-ci à la main jusqu’à ce qu’il soit sorti de la province, dont les dignitaires religieux, tels que prêtres et diacres, l’accompagnent, à pied, avec des encensoirs. À la limite de la province, ils trouvent les dignitaires de la province voisine, et le même cérémonial continue jusqu’à ce qu’on parvienne à Amhara. Le souverain en personne sort et continue de l’observer sauf que c’est le métropolite qui porte la lettre, à cause de sa haute dignité, et non parce que le roi dédaigne de le faire. Le roi ne donne plus aucun ordre d’exécution ou de défense grand ou petit avant qu’on ait proclamé l’arrivée de la lettre et qu’une assemblée se soit tenue le dimanche dans l’église ; on lit la lettre, le roi restant debout. E il ne tient pas audience avant d’avoir exécuté l’ordre du patriarche. 







Le monachisme : son rapport à l’Église et à l’État


[bookmark: _Hlk158301839]Bäsälotä Mika’el : moine défenseur des valeurs apostoliques

[bookmark: _Hlk156826453][bookmark: _Hlk156834296]  De là, notre père Bäṣälotä Mika'el pensait que le monde entier serait terminé par l'excommunication des Apôtres, parce que le métropolite conférait la fonction sacerdotale avec des dons corrompus. Il s'avança vers l'abbé Yoḥannəs, le métropolite, et reçut de lui sa bénédiction. Le métropolite lui dit : « Comment vas-tu, mon fils Bäsälotä Mika'el ? ». Notre père Bäsälotä Mika'el lui répondit : « Je vais bien, bien sûr, père. » Le métropolite lui dit : « Pourquoi es-tu venu ? » Et notre père Bäsälotä Mika'el [dit] : « J'ai une confession concernant votre inquiétude et la mienne. » Tout le monde partit et ne restèrent que les deux. Bäsälotä Mika'el dit au métropolite : « N'avez-vous pas entendu ce que Pierre l'Apôtre, prince des Apôtres, dans le livre des Synodes déclara : « celui qui a reçu ou apporté des dons corrompus à l'office sacerdotal doit être destitué. » N'as-tu pas entendu comment il excommunia Simon l'enchanteur ? Quand il apporta l'or aux pieds des Apôtres disant : « Dis, là où je poserai les mains, que le Saint-Esprit descende. » pensez-vous que la grâce de Dieu a été achetée avec de l'argent ? car je pense que tu es amer comme un poison. Écoute, père ! si la source d’eau est troublée, toutes les rivières sont troublées ; si tant est qu'il soit pur, toutes les vagues du fleuve sont pures. Si vous tombez sous l’anathème des Apôtres, le monde entier sera excommunié, mais apprends de moi ! ". Et en cela s'achèvent les paroles du Seigneur qui dit dans l'Évangile : « Malheur à vous, scribes et pharisiens, qui fermez les portes du ciel devant les menaces ! Vous n’entrez pas dans le corps et vous n’envoyez pas non plus les ingrédients pour y entrer. Livre des Synodes dit : "Un évêque qui mène une conduite contraire à la loi n'est pas un évêque, mais un menteur en Christ." Encore, il est dit dans l'Évangile : « Vous êtes le sel de la terre. Mais si le sel perd sa saveur, avec quoi la lui rendra-t-on ? Il ne sert plus qu'à être jeté dehors, et foulé aux pieds par les hommes. »
   Ayant appris tout cela, notre père Bäsälotä Mika'el, s'avançant vers les prêtres du Tabernacle, leur parla afin qu'ils l'amènent au roi. Les prêtres du tabernacle en informèrent le roi et amenèrent notre père Bäsälotä Mika'el. Notre père, Bäsälotä Mika'el, dit au roi : « Votre royaume est entouré de ténèbres à cause de l'anathème ; car les apôtres ont longtemps excommunié celui qui reçoit le baptême ou le sacerdoce à cause de dons corrompus. Mais ici le métropolitain a violé leurs préceptes ; Voici, la fonction sacerdotale confère des dons corrompus. Si le métropolite tombe sous l'anathème de l'Apôtre, ceux qui ont été ordonnés par lui et qui ont reçu le baptême de ces mains seront tous excommuniés. Ainsi, le monde entier est sous l'anathème. » Le roi dit à notre père Bäsälotä Mika'el : « Quand le métropolite viendra, toi aussi, viens, afin que nous puissions parler ensemble. » Quelques jours plus tard, le métropolite vint chez le roi. Notre père Bäsälotä Mika'el était là. Mais le roi et le métropolitain lorsqu'ils étaient seuls parlèrent de cette affaire. Le Métropolite dit au roi : « Ce Bäsälotä Mika'el veut m'expulser de mon poste, toi du royaume. Écoute, mon fils, ce que je te dis. Je l'ai enchaîné et j'ai ordonné son exil au pays de Təgray ». Et le roi répondit : « Comme tu l'as dit. Qu'il en soit ainsi ! ». Il ordonna que le saint soit lié, battu, amené au pays de Sardes et jeté dans les chaînes les plus sévères. Les envoyés du roi firent ce qu'on leur ordonna. Le saint y passa deux ans enchaîné.

CARLO CONTI ROSSINI, Vie de Bäṣälotä Mika'el, 1955, p. 20-21.


[bookmark: _Hlk158301889]L’ǝččäge Filpos et l’administration de l’Église

    Et le métropolite dit à ces onze anciens : « Dieu l'a établi pour être votre père à tous ; mais vous êtes sous ses ordres, et écoutez tout ce qu'il vous dira. Si quelqu'un a perdu son sacerdoce quelque part, s'engage envers lui et si Filpos dit : « il est indigne », il est expulsé, mais s'il dit « il est digne », il procurera des choses divines. Confiez-lui le monachisme perdu. Si Filpos dit : « Qu'il soit lié sur la terre » ; Il sera lié au ciel, et ce qu'il déliera sur la terre sera délié au ciel. Et il dit à ces prêtres : « Vous êtes préfets de vos diocèses. Divisez le pays de Šäwa en douze parties, comme l'ont fait les apôtres de toutes les régions du monde. Il les établit et en fit des anciens : « Adḥani établi à Damot, Honore à Wäräb, Yosiam à Wäǧ, Matyan à Fätägär, Yosef à Enar'et, Gäbrä-Krəstos à Dembi, Tadewos à Ṣ̣əlalš, un autre Anorewos à Morät et à Geda, Qäwäsṭos dans Maḥgəl, Yoḥännəs dans Kəlät, Märqorewos dans Märhä-Bete. Et il a nommé notre père Filpos comme chef de tous sur la tombe de notre père Täklä-Haymanot. Cela fait, le métropolite dit à tous, et les supplia avec la bénédiction apostolique établie dans leur synode, que personne n'entre sur le territoire d'autrui. Alors le héraut fit le tour et dit : « J'ai ordonné Filpos évêque en deuxième position après moi. » Si quelqu'un ne se soumet pas à lui ou ne lui obéit pas, qu'il meure de mort. Et ils ont tous dit "Amen" 
[bookmark: _Hlk156835164]   Et si le métropolite était sur le point d'ordonner des prêtres, il s'adressait à abbä Filpos, qui les choisissait et les donnait au métropolite, en disant : « Ceux-ci en valent la peine. Et c’est ainsi qu’ils vécurent plusieurs jours amoureux. Et notre abbä Filpos dit au métropolite : « Maintenant, laisse-moi partir, afin que je retourne dans mon pays. » Il répondit : « Vous dites bien. » Même si je ne serais pas séparé de toi tous les jours de ma vie, va quand même chez le roi. Et notre abbä Filpos dit : « Comment puis-je, impuissant, avancer vers le roi ? Le métropolite lui répondit : « Puisque vous êtes responsable de ses prêtres, il serait honteux que vous y alliez clandestinement. Et puis il se rendit chez le roi qui, à l'exception de l'amour, lui donna beaucoup de choses. Comme il ne voulait pas les accepter, le roi dit : « Pourquoi refusez-vous de les accepter ? Notre abbä Filpos lui répondit : « Pourquoi fais-tu ces choses pour moi pauvre moine ? Et le roi dit : « Si tu ne veux pas recevoir de richesse, prends effectivement ce fouet, car tu es l'archiprêtre (liqa kahənat), et enseigne la foi dans tout le pays que je tiens sous mon commandement. Et il lui donna deux fouets et le laissa partir en paix. Et il retourna chez le métropolite, qui le bénit de toutes les bénédictions spirituelles et le renvoya en paix dans son pays.

       BORIS TURAEIV, Vie de l’ǝččäge Filpos, 1955, p. 178-179. 



      
Abba Ewostatewos et le rejet du sabbat

     Le patriarche lui dit : « Ne t’associeras-tu pas avec nous dans la prière et dans la communion de l’eucharistie ? » Notre père Ewostatewos dit au patriarche : « Associe-moi à la parole des Écritures qui a été puisée de la bouche des saints Apôtres car eux-mêmes ont dit : « Si quelqu’un s’écarte du canon de la sainte Église, le diacre le jettera dehors afin que les autres, ayant vu, prennent peur. » Il lui parla encore de l’honneur des deux sabbats, selon qu’ont été écrites du doigt de Dieu les dix paroles de justice, et dit : « Souviens-toi du jour du sabbat pour le sanctifier. » Il lui dit encore et lui fit savoir comment l’ange de la Face parla à Moïse dans le livre des Jubilés en disant : « Le jubilé des jubilés dans lequel nous avons célébré le sabbat dans les cieux avant qu’il fût connu de toute chair. Tout homme qui observera les sabbats et s’y abstiendra sera saint et béni comme nous dans tous les jours et dans tous les temps. » Il lui raconta encore comment dire Pierre et Paul, les chefs des pères Apôtres, dans leur Sinodos : « Que tous les croyants et les croyantes se reposent pendant le sabbat (des juifs) et pendant le dimanche. » Il dit tout cela et des paroles qui y ressemblent à partir des livres des Prophètes et des Apôtres, devant le patriarche et devant tout le peuple.
     Abba Benjamin lui dit : « Tes paroles sont plaisantes, seulement associe-toi avec nous dans la prière et dans la communion de l’eucharistie. » Abba Ewostatewos dit au patriarche : « Moi je suos venu dans votre pays, sachant qu’il s’y trouve glaive et couteau : à cause de cela, m’étant assuré, je suis venu afin de mourir pour la parole de Dieu, car je n’ai absolument pas trouvé de repos dans ce monde. En Éthiopie, on m’a dit : « Abolis les sabbats et les fêtes comme nous », et j’ai refusé ; 

Vie d’abba Ewostatéwos (1273-1352), 2017, p. 137-138.











La conception de l’administration selon la dynastie salomonienne 

 
[bookmark: _Hlk158302139]L’administration sous l’aṣe Zär’ä Yaՙəqob

[bookmark: _Hlk156842603]    Après la destitution d'Amdä Säytân, je n'ai plus rencontré personne chargé des fonctions de bitwäddäd excepté les deux filles du roi qui avaient été élevées à cette dignité et qui habitaient la demeure destinée à cet officier. 
[bookmark: _Hlk156842752]    Le roi plaça à la tête de chacune des provinces une de leurs sœurs chargées d'administrer le pays sous son autorité. Dans le Təgray, il mit Dəl Šämerâ; dans Angot, Baḥr Mangeša; dans Gədəm, Sofya dans l’Ifat, 'Amätä Giyorgis dans le Šäwa, Rom Gänäyälâ dans Damot, Mäd'hən Zämäda dans Begamədr Abalä Maryam, et il  assigna la province de Gaň à Aṣnaf Sägädu, fille d'une de ses sœurs. Quant à celles qui furent préposées aux autres provinces je ne connais pas leurs noms. 
[bookmark: _Hlk156842371][bookmark: _Hlk156844249][bookmark: _Hlk156842659][bookmark: _Hlk156842714]     Plus tard, le roi prit lui-même en main le gouvernement de toute l'Éthiopie et établit dans les provinces des Adäkšät" qu'il institua en ces termes : dans le Šäwa, il y aura un raq Masäre et dans Fatagâr un azzaž et je constitue ՙAmdä Mika'el Malkäňa sur toute la contrée de Fäṭägar et je lui confère la charge de färäglä Adəmnät (?). Le titulaire de la même charge, qui était nommé Awrari Bäǧer dans la province de Däwaro, s'appelait Həgäno dans celles de Gəbər et de Waǧ, 'eraq masäre dans celle de Damot, eraq masäre dans les royaumes de Goǧǧäm, de Begamədr, de Təgray, de Qəda et d'Angot, et ṣäḥəfä lam dans le royaume d’Amḥära ; on le nommait raq masäre dans ceux de Gaň, de Gədəm et d’Ifat. Tous les peuples tremblaient devant la puissance redoutable du roi. 

[bookmark: _Hlk156843374]JULES PERRUCHON, chronique royale de Zär’ä Yaՙəqob, 1893, p. 13-16. 



[bookmark: _Hlk158314161]L’administration sous l’aṣe Bä’ədä Maryam
[bookmark: _Hlk156842859]   Le même jour, il nomma dans les provinces des fonctionnaires de son choix, car auparavant l'Éthiopie tout entière était placée sous l'administration directe de son père. Il rétablit les bitwäddäd de droite et de gauche, qui avaient leurs ordres, tous les šum de divers grades appelés ṣäḥəfä lam dans les provinces de Šäwa et d'Amhära, bahər nägaš dans celles d'Angot, de Qəda et de Təgray, ṣäḥəfä lam dans celle de Damot, Qaç dans celle de Waǧ, Gärad dans  celles du Hädya et de Gänz, eras dans celle de Däwaro,  asgua dans celle de Fätägar (?), wäläsäma dans celle d'Ifât, aqansän dans celle de Gədəm et roi dans celle de Gaň. Il conféra aux gouverneurs de ces pays les charges de eras wärq et de Shäfshät, et dans les provinces il nomma également des pontifes et des abbés qu'il constitua dans leur dignité en plaçant des couronnes sur leurs têtes.

[bookmark: _Hlk156843497]JULES PERRUCHON, chronique royale de Bä’ədä Maryam, 1895, p. 111-112.


[bookmark: _Hlk158314240]L’administration sous l’aṣe Ǝskender
[bookmark: _Hlk156844091][bookmark: _Hlk156844854][bookmark: _Hlk156845020][bookmark: _Hlk156844827]    Notre roi Ǝskender fut bon, pur et doux, car c'était un tout jeune enfant : Le jour même, le roi ordonna de faire venir, sa mère de l'Amhära où elle avait été reléguée sous le règne de notre roi Bä’ədä Maryam et on l'amena sans, retard auprès de lui, avec une grande joie et un grand contentement, [comme] autrefois la reine 'Ǝgzi’ǝ-kǝbra mère du roi Zär’ä Yaՙəqob. On promulgua une loi concernant sa régence ; les liqäwent, le ṣeräg-masäre et le liqä-däbtära la firent asseoir sur le trône et le qašis-hac̣e la bénit suivant leur coutume. À cette époque, l’aqqäbe-säՙat se nommait Täsfä Giyorgis ; ՙAmdä-Mika'el était bitwäddäd de droite et Bädla Rǝՙǝd bitwäddäd de gauche. 
[bookmark: _Hlk156845710][bookmark: _Hlk156845261]    Au temps de notre roi d 'Ǝskender, le calme, la joie et l’allégresse régnèrent dans tout le pays. Sa mère Romna, l’aqqabe sä’at Täsfä Giyorgis et le bitwäddäd ՙAmdu s'entendaient Bien : il n'y avait aucun désaccord entre eux, ni dans les délibérations, ni dans les ordres qu’ils donnaient. Quant au roi, il ne connaissait pas le gouvernement ni les affaires de l’Éthiopie, car c'était alors un jeune enfant. Mais bientôt, abbä Ḥäsäbo, abbä ՙAmdu et Me'ǝman Bäṣedǝqu commencèrent des hostilités contre le bitwäddäd ՙAmdu lorsqu'ils s'aperçurent que celui-ci gouvernait seul l’Éthiopie. Pour ce motif, on s’empara de tous ceux qui avaient pris part à ces hostilités et on leur infligea divers châtiments ; puis on les enchaina et on les déporta ; les uns moururent en chemin, d'autres survécurent. 

JULES PERRUCHON, Histoire d 'Ǝskender, d’ՙAmdä Sǝyon II et de Na’od, rois d’Éthiopie, 1994, p. 352-353 ;



[bookmark: _Hlk158314351]

Les principautés musulmanes évolution et relation avec l’entité chrétienne


[bookmark: _Hlk158314514]L’histoire de la dynastie Walasma

    Au nom de Dieu le miséricordieux. Il s'agit d'un récit de l'histoire d'Umar Walasma et de ses fils, ainsi que de la période de son règne. Son premier commencement est Umar fils de Danyāḥūz fils d'Aḥmad fils de Muḥammad fils de Hāmid fils de Maḥmūd fils du šayḫ Yūsusf c'est-à-dire Barkatlah fils de Muḥammad fils d'Abdallāh fils de Sa'id fils d'Ali fils de Muḥammad fils d'Ismā'il fils de Yaḥyā, le Coreiscite, le Hāšimite, de la progéniture d'al-Ḥasan fils d'Ali fils d'Abū Tālib - que Dieu honore son visage ! - dont l'ancêtre était l'envoyé de Dieu - que Dieu lui soit favorable et lui accorde le salut - Muḥammad fils d'Abdallāh fils dՙAbd al-muṭṭalib et les ancêtres de celui-ci (Prophète) jusqu'à Adam sont au nombre de cinquante.
    Nous parlerons ensuite de l'époque de 'Umar Walasma' et de l'époque de son règne et de ceux de ses fils qui ont régné après lui. Sa vie dans le monde fut de cent vingt ans ; avant de régner, il avait quarante ans ; il régna quatre-vingts ans, et la somme de ces années est de cent vingt ans. Omar Walasma avait trois cents fils et trois cent soixante filles. Parmi eux, il en choisit quarante, et parmi ces quarante, il en choisit quatre ; son histoire est longue, mais nous l'avons résumée. 
     Après lui, Baziyū régna vingt ans ; après lui, son frère Ḥaqq ad-din, fils d'Umar, régna sept ans ; après lui, Ḥusayn régna cinq ans ; après lui, Naṣr ad-din régna sept ans ; après lui, Manṣūr, fils de Baziyū, régna cinq ans ; après lui, Gamāl ad-din, fils de Baziyū, régna sept ans ; c'était un homme sage, un homme juste ; il avait un serviteur du peuple qui le servait tous les jours. Il lui apportait une lettre d'Abbāwin en une heure, et il lui apportait de l'eau de la rivière Awāš. 
[bookmark: _Hlk156848726]     Puis régna après lui Abūt pendant deux ans, puis régna après lui Zubayr pendant deux ans, puis régna après lui Ma'ati-Layla, la sœur de Zubayr, pendant deux ans, puis régna après lui Ṣabr ad-dīn pendant cinq ans, puis régna après lui qāṭ pendant quarante ans, puis il régna après lui son fils Ḥarb Ar'ad pendant deux ans, puis il régna après lui son fils Ḥaqq ad-din, et c'est lui qui commença le voyage de la guerre sainte dans le sentier de Dieu pendant dix ans. Il monta sur le trône en l'an 778 de l'hégire du prophète et fut tué en martyr cette année-là. 
Puis régna après lui le sultan Sa'd ad-din fils d'Ahmad au mois de ṣ̣afar en l'an 788 de l'hégire et fut tué en martyr le 6 dū al-ḥiǧǧa en l'an 817 de l'hégire. La durée de son règne fut de trente ans et deux mois moins cinq jours. 
[bookmark: _Hlk156848871]   Il régna ensuite sur son fils Ṣabr ad-dīn en l'an 817 de l'hégire, et entre son règne et celui de son père, il y eut un intervalle d'un an. Ils étaient en Arabie, puis ils descendirent du port d'as-Sayāra. Il régna sur les musulmans après cet intervalle et mourut en l'an 825 de l'hégire ; son règne dura neuf ans. 
    Puis son frère Manṣūr, fils de Sa'ad-dīn, régna dix ans et neuf mois, et certains disent sept ans, mais Dieu sait mieux. Puis régna son frère notre seigneur le sultan Gamāl ad-dīn fils de Sa'd ad-dīn en l'an 828 de l'hégire et la durée de son règne fut de sept ans. Il fut martyrisé le mercredi 10 du mois de ǧumāda al-awwal en l'an 836 et la durée de son règne fut de treize ans moins vingt-quatre jours. Il mourut en martyr à la fin du 'aṣ̣r du vingt-sixième jour du mois de ramaḍān, Saturno étant en al-naṭra, l'an 849 depuis l'Hégire. Certains disent que la durée de son règne fut de quatorze ans moins trois mois, et Dieu sait mieux que quiconque.
    Après lui régna son fils, le sultan Muḥammad, fils de Badlāy, le jour du sabbat, vingt-six (jours) après la récolte du ramaḍān, en l'an 849 de l'hégire, et son règne dura vingt-six ans. Il mourut dans la nuit du mercredi 3 du mois de raǧab 876 de l'hégire. Puis régna après lui son fils le sultan Ibrahim fils de Muḥammad le mercredi soir, avant l'enterrement de son père, 876 de l'hégire, et la durée de son règne fut d'un an et cinq mois. Il mourut le lundi du mois de al-ḥiǧǧa de l'année 876. Puis régna après lui son frère le sultan Šams ad-dīn fils de Muhammad le deuxième lundi du mois dū-al-hiǧǧa de l'année 876 de l'hégire, et la durée de son règne fut de quinze ans et quatre mois. Le sultan Šams ad-dīn fut tué le jeudi du mois de ǧumāda al-awwal de l'année 892 de l'hégire.
[bookmark: _Hlk156858105]   Après lui régna Ibrahīm fils de qāṭ Naṣr ad-dīn en l'an 892 de l'Hégire, et la durée de son règne fut de dix mois. Il fut tué le 20e jour du mois de rabi al-awwal de l'année 893 de l'Hégire. 
    Après lui régna son fils, le sultan Muḥammad, fils d'Aẓhar ad-dīn, fils d'Ali, fils d'Abū Bakr, fils de Sa'd ad-din, en l'an 893 de l'hégire ; son règne dura trente et un ans ; certains disent qu'il régna trente-deux ans. Son règne fut le plus long de tous ceux qui ont régné dans la lignée de Walasma.  
    Après lui régna le sultan Ali, fils de Muḥammad, fils d'Az̮har ad-dīn et de Dieu le meilleur, dont le règne dura deux ans. Après lui, le sultan Faḫr ad-dīn régna un an et demi. 
Après lui régna notre seigneur le sultan Abū Bakr, fils de notre seigneur Muḫammad, fils d'Azhar ad-dīn, et Dieu sait ce qu'il y a de mieux. C'est lui qui a déplacé le peuple et l'armée de la ville de Dakar à Harar pour s'y installer au mois de ša'bān en l'an 926, manquant l'an 1000, soixante-quatorze ans de l'hégire du Prophète, sur qui soient les meilleures bénédictions et les plus pures salutations.

Enrico Cerulli, « Documenti arabi per la storia dell’Etiopia », Memorie della Accademia Nazionale dei Lincei, 1931, p. 41-50.




[bookmark: _Hlk158314567]L’Ifat son port et sa structure administrative

  Le savant juriste Abd Allah ez Zeilā et les personnages qui l’accompagnaient m'ont appris que le royaume Awfat a une longueur de quinze journées sur une largeur de vingt journées de marche normale ; il est tout entier cultivé et peuplé ; les villages se rejoignent les uns les autres ; il a une rivière d'eau courante. Des sept régions sœurs, ՙAwfāt est le plus troche territoire égyptien et des rivages qui font face au Yémen et elle a le territoire le plus vaste. L'importation y est plus considérable à cause de la proximité de ces pays. Son roi règne sur Zeilaՙ ; c’est le nom du port où abordent les marchands qui se rendent dans ce royaume. En notre temps, le roi suit le rite chateite, ainsi que la majorité de ses sujets. 
     L’armée se compose de quinze mille cavaliers, que suivent vingt mille fantassins et même davantage. Ils montent leurs chevaux nus, sans selle, et se contentent de les couvrir de peaux de chèvre à polis fins ; le roi lui-même monte ainsi. Ce sont les chevaux arabes. La plupart du temps, ils montent des mules. Quand le roi ou un émir monte une mule, c’est chez eux une marque habituelle de son rang qu’il prenne son valet en croupe derrière lui ; mais quand ils montent un cheval, ils ne prennent personne en croupe. 
    Le roi, chez eux est appelé Qāṭ. Il porte un bandeau de soie qui fait le tour de sa tête ; le milieu en reste découvert. Les émirs et les soldats s’entourent la tête d’un bandeau de coton, de la même manière ; le roi seul porte un bandeau de soie. Rares sont ceux qui ont une chemise ou un vêtement cousu, et ils s’enveloppent d’ordinaire dans des pagnes. La classe des gens de sabre porte des pantalons. Les savants ont des turbans, et les masse de la population a des Kuffiya blancs en forme de tāqya. Parmi les savants et les gens aisés, il y en a qui portent des chemises mais en général, on s’habille de deux pagnes, l’un sur l’épaule en bandoulière, l’autre autour de la ceinture. Leur langue est l’abyssin et l’arabe. 
     Parmi les marques d’honneur qui sont d’usage en ce pays, citons celle-ci : quand le roi ou un émir va à pied, il s’appuie sur deux de ses familiers. Le roi siège sur un trône de fer incrusté de pierreries et haut de quatre coudées. Les grands émirs s’asseyent autour de lui sur des sièges moins élevés ; les autres émirs restent debout ; deux hommes portent les armes du roi derrière sa tête. Quand il monte à cheval, on tient sur sa tête un parasol de soie. Si le roi monte une mule, c’est le page qu’il porte en croupe qui tient le parasol ; mais s’il monte un cheval, le porteur du parasol marche à pied à côté de lui ; le tenant à la main. 
     Devant le roi, des chambellans et des sergents écartent les passants ; on fait jouer devant lui les hautbois et les trompettes, qui sont façonnées dans la campagne avec le bois de bambou et qui se terminent par des cornes. En même temps, on bat du wäṭwat, un tambour que des hommes portent suspendu à leur cou. En tête du cortège, il y a une trompe, appelée janba, où sont enroulés les cornes d’une bête sauvage appelée ajạ̈sin, qui est une espèce d’antilope ; cette trompe, qui est longue de trois coudées et fendue par en haut, produit un son qui s’entend à une demi-journée de marche. Les gens apprennent ainsi que le roi sort en cortège ; ceux qui ont coutume de se joindre à celui-ci s’empressent d’accourir et ceux qui doivent s’écarter de sa route s’écartent.
    Le roi a auprès de lui des cadis et des juristes, mais aucun d’eux ne brille par le savoir ; et le roi conserve pour lui-même l’exercice de la justice et s’efforce de faire régner l’équité. Les cités mères de son royaume sont : Baqulzar, Kuljura, Šimi, Šawa, Ada, Jama et Lao. 

MAURICE GAUDEFROY-DEMOMBYNES, Masālik el Abṣār fi mamālik el Amṣār. I, L'Afrique, moins l'Egypte, Ibn Faḍl Allah al'Omarī, 1927, p. 5 à 9. 


[bookmark: _Hlk158314724]Le sultan Badley : règne et victoire sur les armées chrétiennes

   Hatie fut remplacé par Andaras Ben Ishaq, décédé au quatrième mois de son empire, et eut un successeur dans l'empire amharique, Hazbana Ben David Ben Saif Arad, décédé au mois de Ramadan la quatrième année du Tigre, il présida le royaume pendant plusieurs mois. Il fut remplacé par Salmoun Ben David Ben Saif Arad, qui fut le quatrième roi, en l'espace d'environ un an.
    Parmi eux, Jomaledinn conquit de nombreuses régions du pays, fit des avancées et des batailles fréquentes, en ajouta d'autres à ses territoires, augmenta la splendeur de son empire, s'enrichit de grands domaines, mit en déroute de nombreuses personnes, brisa les forces ennemies et n'en emmena pas un seul quelques captifs.
 Lorsqu'il occupa ces étendues de terre assez vastes, une grande multitude d'Amharas embrassèrent l'Islam à son exhortation, que Dieu lui conduisit, afin qu'il puisse les délivrer du feu de l'enfer par la prospérité de son empire. À savoir, c'est la bonté de Dieu qu'il confère, à qui il souhaite conférer. Certes, Dieu est bon et grand.
      A la mort de Jomaledin, Shehaboddin Ahmed Badla lui succède. Ici, lorsqu'il a découvert le meurtrier de son frère caché, il l'a mis à mort. De plus, à l'instar de Jomaledin, il entreprit une expédition contre les Amharas ; Il fit de diverses régions son domaine, tua de nombreux chefs ennemis, incendia les villes, emporta le butin, enchaîna les habitants et les emporta comme prisonniers. Et comme lui-même avait amassé de grandes richesses, ceux qui erraient avec lui abondaient en or, en argent et en vêtements dans leurs bourses, et prenaient d'innombrables esclaves.
    Shehabodinn détruisit six temples et la plupart des temples, et récupéra la région de Bali, conquise par les chrétiens, dans laquelle il restitua mille familles musulmanes. 
   Et il arriva, la trente-neuvième année de son règne, qu'un très grand nombre de musulmans et de chrétiens périrent, et Hati lui-même mourut, auquel succédèrent ses plus jeunes fils. Le sultan Badla avait en ce moment-là son siège dans la région de Dechr. et son frère Haireddin dans la région de Rahlah.
    La justice que Badla exerçait dans son royaume était célébrée. Il assurait la sécurité des voyageurs et délivrait les citoyens des blessures causées soit par les soldats, soit par d'autres hommes, et le prix des marchandises était toujours bon marché sous son commandement. 

FRIDERICH THEODORE RINCK, Macrizi Historia regum Islamiticorum in Abyssinia, 1790, p. 39-41. 




	Les points de contact entre l’Europe et le royaume Éthiopie


[bookmark: _Hlk158315360]Lettre de Yagbǝ’ä Ṣǝyon au sultan d’Égypte
 
    Au mois de ramadan de l’année 689, on reçut une lettre de la part du roi d’Abyssinie, qui prenait les titres de l’esclave affectionné Salomon, roi des Abyssins, Yagbǝ’ä Ṣǝyon. Ce prince annonçait qu’il envoyait un député pour saluer le sultan, et porter un tapis fabriqué en Abyssinie, et destiné pour Jérusalem, avec cent cierges qui dévoient être allumés dans les églises. Il priait le sultan de faire parvenir ces objets aux moines Abyssins, résidants à Jérusalem, et demandait pour eux la libre entrée des églises. Il ajoutait qu’il envoyait, par les mains de Yousouf Abder-rabman Schérif, une pique dorée servant en guise de lampe, îl demandait en même temps l’envoi d’un métropolitain, qui pût ramener la paix dans l’Abyssinie, pays habité par des chrétiens et des musulmans. 
     Pour moi, ajoutait ce prince, je ne ressemble nullement à mon père j mais je protège les musulmans, dans toute l’étendue de mon royaume ; et je désire que le sultan notre maître en use de même à l’égard des chrétiens de ses états, afin qu’une amitié inaltérable règne entre nous deux, et soit cimentée par des ambassades mutuelles. Quant aux esclaves des deux sexes, à l’or, et aux autres présents, qui, suivant l’usage, doivent vous être remis, lors de l’envoi du métropolitain, ils arriveront avec mon ambassadeur. Je vourlois en charger mon député Yousouf.


ÉTIENNE QUATREMÈRE, Mémoires géographiques et historiques sur l'Égypte et sur quelques contrées voisines. Tome II/ recueils et extraits des manuscrits coptes arabes, 1811, p. 268-269.



[bookmark: _Hlk158315395]La lettre de Nicodème supérieur de la communauté éthiopienne de Jérusalem au pape Eugène IV

   Au nom de la Sainte Trinité. Ce parchemin a été envoyé de Jérusalem par Nicodème, abbé de la communauté éthiopienne. 
     Qu'il [la présence] parvienne au prélat de Rome [qui est] le chef des sièges [épiscopaux]. 
Santé à Toi et santé à Ton siège et santé au pouvoir épiscopal dont Tu as été investi sur le Siège de Pierre qui éclaire le monde entier. Où que je sois, ici, je me prosterne devant Toi ; je ne suis pas le seul à me prosterner, mais les évêques, les archevêques, les rois et les fonctionnaires se prosternent devant Toi. 
     Lorsque ton message sur la foi est arrivé, nous nous sommes réjouis d'une grande joie. Nous aussi, nous voulions être un, comme le dit Paul : "Un seul Dieu, une seule foi et un seul baptême". Même le Négus, lorsqu'il entendait cette parole, se réjouissait. Lui aussi aspirait à une seule foi.
   J'aurais voulu venir chez toi, mais j'ai craint que les Musulmans ne m'en empêchent. C'est pourquoi j'ai envoyé mes fils vers toi, les porteurs de cet écrit, le 14 [du mois de] teqemt, afin qu'ils me rejoignent tôt et qu'ils reviennent avant la Pâque ; ils iront ensuite voir le Négus d'Éthiopie et lui rapporteront ce que tu as dit. Fais donc ce que tu as commencé, car Dieu t'a fait plus grand que les autres évêques et t'a placé sur le siège de saint Pierre, afin que tu veilles sur les brebis du Christ. Ce conseil vient de Dieu. Heureux êtes-vous, vous qui peinez pour la foi comme les Apôtres I Il n'y a personne qui ait peiné comme vous. Ceux qui t'ont précédé ne l'ont pas fait.
    Et c'est toi qui fais [l'œuvre] ; car les infâmes païens, c'est leur foi, et les Juifs, qui ont crucifié le Christ, c'est leur foi. Les chrétiens, eux, ont abandonné la doctrine des Apôtres et ont agi selon la volonté de leur cœur. Chacun dit : (Ma foi est la meilleure ! ". Cela ne vient pas de Dieu, mais de Satan. Toi, au contraire, tu cherches à rassembler tous les chrétiens, même s'il n'y a qu'une seule foi, comme les trois cent huit de la foi droite se sont rassemblés à Nicée. 
Toi aussi, agis comme eux, afin que nous soyons d'une seule foi. Car si la foi est une, Dieu chassera nos ennemis de Jérusalem, la terre sainte, et les dispersera comme des grains de thé au vent, par la puissance de notre Seigneur Jésus-Christ, et non par notre propre puissance. Mais toi, tu fais ce que tu as commencé ! 
      C'est pourquoi je te dis, ô Père honoré, qu'en ce qui concerne l'amour qui existera entre nous, sache que notre grand Négus et nous-mêmes le désirons ardemment. [Sans notre Négus, cela ne nous est pas possible. Nous proclamerons ta sainteté de toutes nos forces, de toute notre intelligence et de tout notre soin, de tous nos efforts et de toute notre assiduité. Nous avons confiance en Ta sainteté auprès de notre Roi. Ce que tu as prévu s'accomplira. De plus, la façon dont notre création [?] sur terre et dans la mer est mortellement dangereuse pour les hommes francs. Nous, les Éthiopiens, après bien des efforts, nous allons chaque jour nous réfugier chez les Musulmans, car les Musulmans ne peuvent pas nous disputer la force de notre roi. Sans troupes nombreuses, [le roi] ne peut les détruire. 
    Quant à la venue auprès de Votre Sainteté, notre patriarche l'ignore : le jacobite. Et sans qu'il le sache, et sans que les musulmans le sachent, ils sont venus [mes envoyés], parce que, par de nombreux signes, leur esprit a été repoussé [par cet envoi], afin qu'ils s'opposent aux œuvres de la foi, comme c'est leur coutume. 
    Ces enfants ne sont pas venus à Toi pour discuter des questions de foi, mais pour écouter et accepter tout ce que Tu leur expliques, et pour obéir docilement dans le domaine de la foi, pour désirer docilement ce que Tu désires. Car Tu es le grand soleil, la lumière de toute créature. Il n'y a pas au monde de lumière plus grande que le soleil. Qui est celui qui veut et peut te contester, sinon les ambitieux et ceux qui n'ont pas d'intelligence ? Concernant la doctrine des Francs : la doctrine des Francs est grande, honorée, ancienne et manifeste dans le monde entier. Comme il est dit dans l'Évangile : "Le disciple n'est pas plus grand que son maître et le serviteur n'est pas plus grand que son maître". 


ENRICO CERULLI, « L’Ethiopia del secolo XV in nuovi documenti storici », Rivista Africana Italiana, 1893, p. 66-67.
 



[bookmark: _Hlk158315616]               Les tentatives d’alliance entre l’Europe et l’Éthiopie 


[bookmark: _Hlk158315667]Le récit de Pietro de Naples sur sa présence en Éthiopie au début du XVe siècle

   Je trouvay en ceste ville de Père ung Neapolitain de la ville de Napples qu'on appeloit Piètre de Napples lequel estoit marié en la terre de Prestre Jehan, comme il me dist. Il me tempta fort pour moy emmener avec luy; auquel je demanday des choses beaucop, que cy après i'ay mis en escript; s'il me dist vérité ou non, je m'en rapporte à ce qu'il en est et n'en fais riens bon.
      Premièrement : il me dist que quant il ala en ce dit païs du Prestre Jehan, il y ala avecques deux hommes que Monseigneur du Berry y envoyoit devers ledit Prestre Jehan, c'est assavoir ung poursuivant et ung aultre homme de bas estât, lesquelz sont mors depuis deux ans, c'est assavoir l'an mil CCCC et XXX, et estoient l'un d'Espaigne et l'aultre du royaulme de France.
    Item, il me dist que quant il ala audit pays d'Etioppe et qu'il s'en ala par Alexandrie au Caire, le contremont de la rivyere du Nil xv jours, et puis entra en la mer.
  Item, me dist que ledit Prestre Jehan est bon catholique et obéissant à l'église de Romme et qu'il est ung moult grant seigneur et qu'il tient un moult grant pays. Et que quant il veult faire armée, il assemble bien nii millions d'hommes. Et me dist qu'ilz sont gens de grant estature, et qu'ilz sont ne blans ne noirs, mais sont de coulleur fauve et qu'il/ sont gens vertueulx et saiges.
   Item, me dist qu'il fait tousiours guerre contre ung grant seigneur qui est prez de son pavs, devers le soleil levant, lequel ils nomment Chinemachin ', et nous l'appelons le Grant Can.
Item, me dist que ledit Prestre Jehan a xii grans seigneurs autour de son pays lesquelz luy paient tous les ans, certain nombre d'esclaves et d'or et sont ainsi que esclaves audit seigneur.
    Item, me dist que l'or croist audit pays d'Ethioppe et qu'il V en a largement et aussi le gingembre et nulles autres espices n'y croissent. Et me dist qu'il y a moult d'estrangcsbestes comme lyons, elephans, sçarates, licornes et goristes ainsi que ung homme sauvaige, excepté qu'ilz ont bien deux piez et demi de queue et est moittié blanc et moittié noir. Et si y a d'autres bestes moult merveilleuses. Par especiai, il dist qu'il y a serpens qui ont cent et l braches de long et sont moult périlleuses bestes : et quant ilz veullent, ilz portent la teste bien v toyses hault et le corps est ainsi que l'arbre d'une carraque et porte un esperon dessoubz la queue que, qui le porte en guerre, son cnnemy ne peut avoir durée contre luy. Et me dist que ce seigneur n'a nulles navires, ne homme qui les sache faire et qu'il cstoit venu par dechà en partie pour en y mener aucuns.
    Item, me dist que celluy grant seigneur que l'on nomme Chinemachin a bien VIII" grosses naves trop plus grosses qu'il n'en y a nulle par dechà : et que en son pays se treuvent les pierres précieuses et les espices et les autres merveilles que Alixandre raconte.
    Item, me dist que nul ne pourroit alcr en yceluy pays par mer pour plusieurs raisons : l'une que le pays est trop loing, l'autre que le courant est trop


CH. SCHEFER, Le voyage d'outremer de Bertrandon de la Broquièr, 1972, p. 142-144. 




[bookmark: _Hlk158315708]L’arrestation d’une ambassade du royaume d’Éthiopie au Caire

    L’an 832, on arrêta un marchand de Tauriz, nommé Nour-ed-din Aly, qui professait extérieurement l’islamisme, et que le roi d’Abyssinie avait envoyé auprès des Francs, pour les inviter à se joindre à lui, afin d’anéantir l’islamisme, et d’élever sur ses ruines la religion chrétienne. En effet, ce prince qui avait formé le projet d’envahir les pays soumis aux musulmans, désirait que, tandis qu’il les attaquerait du côté de la terre, les Francs le secondassent, en faisant une diversion du côté de la mer. Ce marchand dont nous avons parlé, étant parti de l’Abyssinie, prit sa route au travers du désert, au-delà des Oasis, et s’étant embarqué dans un port de l’Afrique, il arriva chez les Francs, et n’oublia rien pour les engager à tomber sur les musulmans, de concert avec le roi d’Abyssinie.
      Il fît faire un grand nombre d’habits, sur lesquels on voyait des croix en broderie, et le nom du Haty, écrit en lettres d’or. C’étaient ceux que dévaient porter les soldats engagés dans cette entreprise. Le marchand s’étant remis en mer, vint débarquer au port d’Alexandrie, accompagné de deux moines Abyssins, et ayant avec lui les habits dont nous avons parlé. Mais ayant été dénoncé par un de ses esclaves, il fut arrêté sur son vaisseau, et conduit devant le sultan, avec les deux moines, et tout ce qui lui appartenait. » 
    « Le 24e jour de djoumady premier, ce prince convoqua les kadys des kadys, pour faire le procès du marchand. Le kady Schemsed-din Mohammed, auquel on avoit remis l’examen de cette affaire, ayant interrogé le prisonnier, se convainquit pleinement qu’il était coupable, et n’hésita pas à ordonner sa mort. En conséquence, dès le lendemain, ce malheureux fut promené sur un chameau, dans les rues du Caire, de Fostat et de Boulak, précédé d’un homme qui criait : Telle est la punition de celui qui porte des armes aux ennemis, et qui se joue des deux religions ! Ensuite, on l’amena au pied de la tribune du collège de Saleh, où on lui trancha la tête, sous les yeux d’une foule immense. »
 
ÉTIENNE QUATREMÈRE, Mémoires géographiques et historiques sur l'Égypte et sur quelques contrées voisines. Tome II/ recueils et extraits des manuscrits coptes arabes, 1811, p. 277-728



[bookmark: _Hlk158315742]Voyage des moines franciscains envoyé par le pape Sixte IV en Éthiopie à la seconde moitié du XVe siècle
    Durant, tout ce voyage, pas de vin à boire, mais seulement de l’eau au miel et de la cervoise faite de blé et de maïs. Puis de là, quinze jours de route, avec arrêts la nuit pour dormir dans des logements convenables. Nous sommes parvenus chez un grand Seigneur abyssin, le  tǝgray mäkwännǝn, auquel nous ne nous sommes pas présentés. Nous nous arrêtons deux jours. 
De 1à, sept jours de chemin pour arriver dans un grand village nommé Fendum. Nous en partons le lendemain matin et, après quatre jours de route, arrivons Reeldele. Nous nous y arrêtons deux jours. De là, nous gagnons en cinq jours un grand village appelé Vaansol : nous y vendons nos chameaux, tan à cause de leur fatigue que de l’impossibilité où étaient de cheminer à travers de grandes montagnes. Nous achetons deux mules pour quinze ducats.
   À partir de là, nous cheminons douze jours et parvenons à l’église où le roi venait d’être enseveli. Dans cette église le Ghannata Giyorgis autrement dit « Église de Saint Georges”, aussi grande que Sainte-Marie-des-Anges, nous fûmes tous stupéfaits de voir un grand orgue très orné, fabriqué à l’italienne.
   De là, nous gagnons en une journée un village nommé Akki Afadj, Nous séjournons trente jours, faute de pouvoir passer le Nil ; la pluie et les tempêtes qui sévissaient, avaient provoqué une grande inondation. Le fleuve une fois passé, nous cheminons dix jours, et nos arrivons à la cour de ce grand roi qu’est le prêtre Jean ; elle était dans un endroit appelé Bérarah. À la cour, nous rencontrons dix Italiens de bonne réputation : Messire Gabriel, Napolitain, Messire Giacomo di Gabzoni, Venitien , Messire Philippe le Bourguignon, Messire Gonzalve le Catalan, Messire Giovanni Fieschi, Génois, Messire Lyas de Beyrouth, qui apporta les lettres pontificales. Messire Giovani Darduino, neveu de Nicolo da le Carte, bénitien et mon compagnon très cher, homme intègre et de bonnes mœurs. Colà di Rossi, Romain qui mua son nom en celui de Giyorgi, Matheo da Piemonte, Niccolo le Mantouan, Messire Niccolo Brancaleone de Venise, le susdit frère Giovanni di Calabria et Batista d’Imola.
     Qu’êtes-vous allés faire dans ce pays étranger, demandai-je à ces hommes ? Découvrir des joyaux et des pierres précieuses, me répondirent-ils. Mais comme le Roi ne nous laisse pas retourner chez nous, nous sommes tous mécontents, encore qu’il nous traite et nous récompense bien, chacun selon notre rang. Il se complait dans nos conversations politiques.
Parlez-moi de l’état de ce pays et de la condition de ces habitants, demandai-je encore ? Les habitations sont faites de roseaux plâtrés de boue au-dedans et au dehors. On ne trouve dans ce pays ni maison, ni édifice construit en pierre ; sauf que tout roi à son avènement, bâtit une église où il sera enterré. Le roi tient ses trésors dans des grottes sous bonne garde. 

CHARLES DE LA RONCIÈRE, La découverte de l'Afrique au Moyen Âge. Cartographes et explorateurs, 1925-1927, p. 102-014. 


The son of Eskendir, Naod, came to the throne and during his reign the Moslems became powerful and came as far as Yefat and made captives the inhabitants and took away their cattle. The inhabitants of Weg and Fetegar were converted to Islam. Under such pressure the king made his capital at Zuway which was called Jarecho. The mother of the king, Queen Eleni, foresaw the devastation of the country, Ethiopia and frequently sent letters to the kingdom of Portugal to seek assistance for her son. The dignitaries did not know of the devasting of their country and their submission to Moslems, but they were amusing themselves chatting in Arabic and Amharic. The old people were sade and were saying : “What a bad time has come to us”! It started disputation before the beginning of 8th millennium. David has prophesied about the 8th millennium in his 11Psalm. “Help Lord for the gody man ceaseth”. They read and interpreted the whole passage in front of all people, but they did not hear at all because their ears become deaf. They did not realize their submission to the Moslems. The priests, who in fact invited the Moslems knew that submission to the infidels was inevitable. 
  And King Na’od’s main task was chanting and reciting church songs. He was composing Qine church service. During that time he went to Debre Libanos with Abba Mark the bishop, and unearthed the relics of Abuna Takle Haimanot and deposited, and them in a golden box. On that day he made a big festival, singing and dancing and personally participating in chanting with the cantors. And he was singing songs in front of the box as David did once in front of the Ark of Covenant. The King became kind, pious and devout in prayer and alms. He loved our Lady Mary and he beseached and prayed to her always – day and night -not to allow the 8th millennium to come; he rejoiced and composed Melkia. After that he returned to Zuway to recover his country from the hands of Moslems. While he was there the rainy season began. The Moslems united with the people of Adal and looted the regions of Yefat. The king deposed from Jericho to wage war against them. He reached the river Asra and on the 24th of Hamle he found it flooded. While he was crossing with this army the flood took some of his soldiers away. Miraculously the king was saved by his strong men. They called (that spot) “ flood” because it took some of the army. The king felle sick after he had been saved from this flood. He met his people and died in peace on the 7th of Nahasse and was buried in Gishem, the mausoleum of the kings. This was the background of the following letters addressed to Portugal. 
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